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LE TA BAC DA N S LI ECONOMI E MAROCAI NE
(INCIDENCE SUR LE BUDGET DU PROLETAIRE MUSULMAN DE CASABLANCA) (1)

Le K.T.P. (kif, tabac II priser).

Sous le nom de K,T.P. la régie des tabacs
groupe la neffa, ou tabac à priser, le kif et deux
variétés de tabacs, le ktami et le zlag.

La neffa :

Le tabac à priser est vendu au Maroc sous
·deux formes, la neffa J1!f1rocaine et la netta
ouezzani ; dans les deux cas, le prix en était, au
moment de notre enquête, de 10 frs les 1H
granuues.

Le tableau ci-dessous des ventes, exprimées
en kilogs, des produits, dits K.T.P., entre 19M
et 1949, montre que l'utilisation du tabac à pri­
ser est sensiblement stationnaire. On peut même
dire qu'étant donné l'accroissement de la popu­
lation au cours de ces dernières années, elle est
en régression, surtout par rapport à ce qu'elle
était aU cours des années 1944 et 1945 (respec­
tivement 124 tonnes, 1 et 129 tonnes, 5).

Il est curieux de noter que, sur 345 prolé­
taires interrogés, un seul prise. Tl s'agit d'un
i>uvrier du service antipaludique, originaire de
Sidi Ben Nom (Doukkala) et âgé de 55 ans.
Cet homme affirme n'avoir jamais fumé. Tl
consomme par jour un paquet et demi de
« neffa », ce qui lui occasionne une dépense de
15 francs.

Le ktami :

C'est un tabac, cultivé dans les ktama, d'où
son nom, qui est vendu en petits paquets de 10
grammes au prix de H francs l'un. Tl st; p~ésente

sous forme granulée et est surtout utIhse p<?ur
la cigarette roulée. Il entre dans la composItIOn

de ce qui est vendu par la régie des tabacs sous
le nO\l1 de « kif », mélange de 60 % de tabac
ktami et de 40 % de kif pur. Nous verrons
ci-dessous, plus en détail, la question du kif.

Les quantités de ce tabac, vendues au
eours de ces 16 dernières années (voir tableau
ci-dessous) sont en nette augmentation ; la
moyenne des ventes s'élève, en effet, à un peu
plus de 100 tonnes, alors qu'on note 161 tonnes,
2 en 1949.

Or, à Casablanca, dans le milieu particulier
que nous avons étudié, le tabac ktami n'est pas
utilisé, les ouvriers musulmans de la ville lui
préférant la cigarette Favorite ou Casa-Sports,
cette derniôre surtout, quand les possibilités
budgétaires le permettent.

Le zlag (2) :

Ce tabac est présenté sous forme de feuilles
comprimées et vendu à l'Usager qui peut, soit
le couper en fines lanil'res et s'en servir conlme
tabac ft pipe ou ù cigarettes roulées ; soit, après
rapage, comme tabac à priser ; enfin, coupé en
fragments, il est utilisé comme tahnc il chiquer.

Sa consommation moyenne au cours des
annl'cs de In:~4 il U14B, s'éll've ft 52 tonnes (j56,
actuellement en progression sensible puisqu'elle
a atteint, en 1!l49, un total de 7:i tonnes, 8.
Ajoutons que le paquet de zlag chtollka se ven­
dait 15 frs les :W grammes au moment de
l'enquête,

(1) ]'\ Il.L.H. - La 1"'f'Illièrp l'artie Ile l'eUp êt11l1p a été
publiéf' t1an~ Il' '01. XIV. nO 40, l'cr tri111PHtre lHal, (lu bullet-in
(~r()HomifJl1(' ct M(j(linl du, J-[a}'oc.

(:!) I.e n'l'hl' :lfl,fJ sign itif' « dJeviJlPr la foiojp. la to]'dr~,. ln
l"f'tonll'P ; la dplJxiènlP forme « zcllaq » 11 h' HeUH de « fall"P
dPH dl<lIH-"lpiH (1(-' fpuillpH .1(' tab~H~ :l})rès etlPilIettp » ; el' chalw}pt
Jlli-Ill"III" l'HI ,lit :'('/nq, l'lurif'l : zcUlqat.

TABLEAU DES VENTES K.T.P. (Kg.)

1934
1935
1936
1937
1938
1939
1940
1941
1942
1943
1944
1945
1946
1947
1948
1949

A N NEE S

107,000
10::l.200
HH.200
\) ;l.!)()O
!H J. 000
H2.100
H2.700
!1'!.100
H;I.300

10;).7(lfJ
1:''1. 100
1:'\1.;)00
lIH;.:WO
100.300

H;I.:!OO
HrJ.:WO

Kif~

2li.rJOO
30.HOO
2H.rJOO
21.300
3Uj()0
3l.l-00
S2.(j()()
'tH.:300
'!IU 00
20.200
I!).:WO
1\1.00!l
'! 1.(i0!l
:11.100
17.flOO
'lH.IOO

Klmni

G7.000
li7.000
71.70n
lifl.<iOO
():3. DOO
li'Lïl)()
f,H.IiOO
1;:!.:JOO
7H. t 00
\l7,,!OO

l·jH.;'()()
1;)1'1,.200
t ,'I:1.(j()O
1SI. 000
1;)(i.:lOO
1li 1.200

Zlag

l '!.iIH)
1!l. \)0<)
'!2.(jOO
2lUOO
:~R.!tOO

'IH.J 00
ü:UOO
iO.Hlh)
7i .300
H:l.:~OO

(i·L'OO
\!).700
rJ;I.OOO
':irJ.70fl
!i7. !l<)/)
77.::l00

Totaux

:'1::l.:!OO
:':! 1.HOO
'!:!:! .000
:.'J2.100
'!23.!)OO
221i.OOO
2S7. :!OO
:.'73 HOO
'!70.HOO
:106.Hlfl
3;)li.100
3:,(;..'tOI)
:l2(i.rJOO
:1;)1.100
:~2(U)()()

::17 1.!l00



CONSOMMATION DE TABAC DE 1924 A 1950
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Le kif:
On désigne au Maroc sous le nom de « kif»

les feuilles et les sommités fleuries des pieds du
chanvre indien (cannabis indien ; ordre des
!lrticales cannabinacées) (3). Cette plante est
dioïque ; au Maroe seules les sommités fleuries
des pieds femelles sont utilisées ; d'après les
chimistes, les pieds femelles seraient plus riches
en principe actif.

Après dessiccation, les inflorescences sont
coupées en fragments d'où l'on retire les gros
débris de tige, les feuilles trop importantes et
les graines ; ce qui reste est utilisé pour la
vente.

Le verbe « kafll-iakifoll » signifie propre­
ment : couper, retrancher en coupant, abattre
avec un sabre. Sa deuxième forme « ka!/yafa »
a le sens de griser en parlant du vin ou d'Un
mélange de tabac et de chanvre indien. Le nom
d'action « kaïf », c'est le bien-être, la délection,
la bonne humeur, le plaisir et, secondairement,
la drogue elle-même.

En Algérie et en Tunisie, on emploie le
mot « hâchich » dans le même sens que « kif »
au Maroc ; « hâcJlicll » signifie « herbe » et
provient d'une racine ; « hachcha », allumer le
feu, enflammer quelqu'un du désir de quelque
chose, faucher, couper de l'herbe, couper du'
foin. Le mot « hâchich », en Algérie, entre dans
le nom d'une douzaine de plantes diverses :
Scrofulaire à feuilles de sureau, paturin bulbeux,
fumeterre à pédoncules réfléchis, géranium mus­
(Jué, seneçon à feuilles de dauphinelle, sauge à
corolle cachée, palenis spinosa, egilops, bella­
done, hélianthème, etc...

Celui qui fait usage d'électuaire narcotique
est dit « hachchâch », dont le pluriel « hach­
-châchin » a donné « assassin ». Au temps des
croisades, ce fut le nom attribué aux séides des
princes du Liban dont la fureur homicide, sous
l'emprise de la drogue, était telle que les
-croisés étaient saisis, devant eux d'Une terreur
panique (4) .

Le mot « takrollri » désigne, en Tunisie,
le chanvre bâtard à fumer vendu par la direction
des monopoles de la régence.

L'usage du chanvre indien est très répandu
~n Egypte, en Turquie, dans l'Europe Orientale,
en Afrique du Nord, et en Grèce. D'après
Perrot, on utilise de la plante, soit les sommités
fleuries, soit la résine, soit des mélanges divers.

Les sommités fleuries sont connues dans
les Indes sous le nom de « bhang » utilisé soit
pour fumer, soit pour être absorbé en macéra­
tion dans de l'alcool faible (llltki) : le lutki,
additionné de datura et d'opium, prend le nom
-de « mudra ». Toujours aux Indes, on trouve
une forme encore plus active que le bhang, plus

(3) Le leeteur se reilOrtl'ra uy.." profit, ponr tout "l' 'I"i
~oncerne le kif. i\ l'onyml:e : « La toxicolol:ie uu Maro" » ,Il'
A. Cbarnot, Ed. Larose, Paris, 11l4r., page :![j2 \'t SUiYllllh's ;
~t à l'article « Chanvre ) danH « l\fatièreR médi('n]p~ tlu rp.~nf'

Végétal » de Em. Pl'rrot. MllSSOII et CI., Paris, IB-l::-l!H-l.
(4) Cf. Penot, op. cit.

riche en résine, que l'on appelle « gllnjah » (ou
« ganja, ou « gllaza »).

En Asie Centrale, en Afghanistan, au Tur­
kestan russe, en Perse et dans le Turkestan
chinois, on utilise la résine brute issue des pieds
femelles non fécondés du chanvre indien ;
c'est ce que l'on appelle le « c/wl'as » ou
« chil'a ».

Le charas entre dans la constitution de
nombreuses préparations ou l'on trouve du
beurre, du miel, des produits aromatiques, de
la caneHe, des poudres de solanées vireuses,

.d'opium, de musc, de noix vomique, etc... (5).

De même qu'en Tunisie, où la vente du
« takroul'i » s'opère librement sous le contrôle
de la régence, au Maroc, la régie des tabacs vend
du kif haché en paquets d'environ 6 grs renfer­
mant 40 % de chanvre et 60 % de tabac.

Les amateurs de kif préfèrent à ces pro­
duits, trop fades, des kifs de contrebande addi­
tionnés de chira, mélangé à un pen de tabac.

Le chanvre indien procure des sensations
euphoriques avec excitation de l'intelligence, de
la sensibilité, mais qui entraîne l'accoutumance.
A l'ivresse intellectuelle s'ajoutent des halluci­
nations, du délire, au cours duquel l'individù
devient dangereux pour lui-même et pour les
autres, enfin de la stupeur.

Rêverie idéale, extase accompagnent, le plus
souvent, un délire verbal persistant : cette ivresse
curieuse, bien différente de celle de l'opium, est
toujours fatigante ; revenu à soi, le fumeur
de kif conserve pendant quelque temps un
sentiment de lassitude et son intelligence est
obscurcie.

Chez les fumeurs chroniques, on note éga­
lement de l'hébétude, de l'imbécilité, un état de
stupeur caractéristique, avec possibilité d'actions
brutales pouvant conduire au meurtre ou au
suicide.

C'est à cette substance, dont parle Homère,
et qui servit à Hélène à composer le filtre qui
devait faire oublier à Télémaque ses chagrins,
que le célèbre Népenthès dut vraisemblablement
sa réputation.

Le chanvre indien est un poison intellectuel
dont l'usage entraîne la toxicomanie ; celle-ci
est occasionnée par le besoin impérieux de
renouveler les sensations euphoriques que pro­
duit l'usage de petites doses de la drogue, ivresse
haschichique pendant laquelle la plupart des
sujets éprouvent une extraordinaire stimulation
de l'intelligence et de la mémoire, accompagnée
de visions et d'hallucinations agréables (6).

(;)) An )Inroe lps 1l11foehtolle8 lltilh.;ent MOUS le nOn) ,le
« 1)Hljoun ». pftl'tieillP pnt4sif du vPl'hp « ajl"'" » : pétrir (rnnjoun
Hig'uifif' pxnetf'nlPllt eonfituf(l molh'. <'om})ote, élpctunire), nue
prépllrlltiOIl dont beaucoup <le lllllrocains sont très frillllilN. Ull
'/II.{/j()lm très réputé est oht\'lIu en mélllIl~ellJlt l\'s qualltités <Il'
pro<luits suiyauts : IUlllll\(les 1.000 I:rs, noix 1.000 grs. l'uMbe
:.!50 grs, noix muscade ~;"j() g'rs, mnnig'uette 250 gl'S, grnines .1iS
<Iaturll GO I:rs, baie de bl'naùoue ;;0 grs, kif (graines pn fpuillps)
1.000 I:rs, beurre ,;00 grS, mi..l 1.000 grs. On y ajout.. aussi
(IUelqul'fol8 le pollen <lll tllbllC et même (1<'8 mouclJl'S clintlJlIl'itll's
llUX pro]'l'iétés aphro<lisillques connues (cf" ClJarnot, op. pit).

((\) Cf. P"rrot, op. dt.
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En 1851, Baudelaire comparaît, en ces ter­
mes, « vin et hachich comme moyens de multi­
plication de l'individualité »

« Je l'ai dit, le haschich est impropre à l'action,
Il ne console pas comme le vin ; il ne fait que dévelop­
per outre mesure la personnalité humaine dans les
circonstances où elle est placée...

« La troisième phase, séparée de la seconde par
un redoublement de la crise, une ivresse vertigineuse
suivie d'un nouveau malaise, est quelque chose d'indes­
criptible. C'est ce que les orientaux appellent le kief ;
c'est le bonheur absolu. Ce n'est plus quelque chose de
tourbillonnant et de tumultueux. C'est une béatitude
calme et immobile. Tous les problèmes philosophiques
sont résolus. Toutes les questions ardues contre lesquel­
les s'escriment les théologiens et qui font le désespoir
de l'humanité raisonnante, sont limpides et claires,
Toute contradiction est devenue unité. L'homme est
passé Dieu ».

Plus tard Cl860), le même auteur (;crit dans
« les paradis artificiels »

« J ene raconterai pas après lui (Marco Polo)
comment le vieux de la montagne enfermait, après les
avoir énivrés de haschisch, dans un jardin plein de
délices, ceux de ses plu& jeunes disciples à qui il voulait
donner une idée du paradis, récompense entrevue, pour
ainsi dire, d'une obéissance passive et irréfléchie...

... « La drogue n'a pas d'action aphrodisiaque par
elle-mên:e c'est pourquoi les arabes y ajoutent des
canthandes ».

La toxicomanie des amateurs de kif peut
conduire, comme nous l'avons dit, il des réac­
tions médico-légales fâcheuses et assez souvent
dangereuses. Les sujets qui s'adonnent à la
dl'Ogue sont des psychopathes dont l'état men­
tal est fait de déséquilibre psychique sur un
fond d'aboulie et de dépression constitutionnelle.
Aussi n'est-il point étonnant de trouver parmi
eux de véritables aliénés atteints de troubles
psychiques graves nécessitant l'internement dans
un asile.

On a décrit des cas d'excitation maniaque
avec illusions et hallucinations visuelles, des
crises de délires violentes, de la mélancolie, de
la confusion mentale. L'association de la syphi­
lis est toujours très grave. Chez un certain
nombre de ces toxicomanes, on observe de la
démence précoce. On attribue en Egypte 25 %
des cas d'aliénation mentale au kif, 40 % aux
Indes.

Le tableau suivant donne, pour le Maroc,
des renseignements statistiques concernant les
fumeurs de chanvre indien dont l'état mental a
nécessité l'internement à l'hôpital neuro-psy­
chiatrique de Berréchid (7), au cours des trois
dernières années.

Ce tableau monlre que le pourcentage dei
aliénés, fumeurs de kir, pal' rapport au total de!
interm;s, est, au Maroc, pour l'année 1950, dl
19,2 %'

Il faul noter aussi que l'intoxication par II
kil se l'cncontl"e presque uniquemenl chez le'
hommes. Les quelques femmes qui s'adonneni

il la drogue sont des pl"ostituées.

(7) ~Oll:-; I"PIll('r('ioll~ \'i\'Pllll'1I1 \1' Dod-PIII' Poitl'ot. lIlé(lp('in

dil'('('tl'lll' dl' I"ll(lpihll IH'lIl'll-p:-:,\'C'ititl tTiqtH' df' Bl'ITéehid, qui ~
hi"H Yllnlll 11011:-: ('()1lI1l111lliqlll'l' j'l'I 14' ~I-ati:--:I iqllP. aill~i que U
Jwh' l't'pl'odllitp ('Î-dI'Sl"IH1:--: :

IŒ}!.\I{(!pE:-;
.\1' :-;I~,IE'I' Ill' ImTE:\TI:-;:-;E~m;\fT l'lm L'ET.\'I' l'lENT.11

IlE:-; 1:\'I'OX{('.\'I'IONS CANNAI1H!l'E:-;

Lp (,Ilifl'!'p dp:-; J11~llnd(':-;, t1dllli:-, j) l'lIIJ)lilai )ls~'('hinh'iqlle pou'
1I'olllJ11'S 1I1f'1l1allX dus Ù lïn1oxi<-a1ioB }Jar Il' dWIl\ï'P in<1i(1o, {'~

illlp(lJ'1:1IlL SOIl pOli 1'('('11 hq,:(' w·willallt t'Iltn' 11' tipl"s ('t Ip qu1J,!
d., l'..rrl'(,tir j"l .. 1.

X()!I:-i ()h~('rnlll:-: l'ill!fJ.rÎl'olioll aig"lIi'. 1'('illis(ÎI' <'lu'z un 8Ut
IH'UI' )ln l' 1111(' abNolli1Îoll m;lNNÎ\·4' Ill' <'lia Il \"'(' Nuit fUlné, S(li
illg"I'I'P.

l'JIll' :-il' J,'aclni! pal' Hill' \,h'p l'x('jj-atioll p:-:y<'llOlllotriee,llf
étaJ dl' ('OllfllNioll IllPllta](' <IigllÉ; :1,,1'(' olliriNUll', itlll~ions }lt'r
cppti \'('l-', ha lllldllH t-iOll~ polY-~('Il~O"jpl1(\:-i (\' i~lIl'lIt':-;, a llliiti ,~p~, tilt"

iii,," ),
Cd: état dt, ('ollfll:..;joU agih'(~ putraîll(, dl'~ r('a('t\on~ viole]:

tt'S, a \'('lll.d.':-;, f't, trPR :'\011 \"('Il L dt's plus cla ng"t'rPl1~t--'~, Pllyef
l'PIltOlll':I~(', l'éalisant p:ufois IIIlP ('ris.' ({u typP « amok ».

Houn'ut (~ptt(' intoxkntiol\ pst mixtp : IHI\l<;-:. t-l'O\l"UHH l'nle(\l·'
('Il }Il'Pllli('l' liplI .'1" :llls:-:i II' dfllllra ,... II'(JUIfJJlill!H.

]):Uli'\ ('(' dpl'IIi('}' ('as, il ;"(a~it sO\l"pnt (['iJtl-oxieations cri
miIH'lks : nous n\'OIl~ \'U llHl'foi':' 1p ('a1" oÙ \\' d1:.\_11"l'l:" n éi'
atiHlillÎ:-:tl"{:\, ;1 l'ill:-:u dl' la \"i<'tillH', SO\l:-: fOl'UH' dl' ('onfitur
(maajoun) -:) lJ:u'a-~ dp hPIII'}'P fOlldll, d .. lIlipl, H~l"(~IlI(-'nté ch:> noi~
BlllHel.ulp, pt flan!:' laqnpll(' (14':-: ~l"ain('s (1(' {[utUI'H xtnuHolljU.
en quantité variabh', ont ~t:é uj(Hth'PH"

L(' riaturfl. a lm f>11'(, administré all~:-:i. SOIl:-: fOl'lIlp flp feuill":'
aan~ \ln lloht~p <lu tnl(' II<IJ"iro.

t.}lIoi qu'iJ PH :-;oit, ('pj-t"<' a:-::-:o('iat-ioll fréqllPutt' l'rée un éts;
('Ollflll-ilollJ1t'l pxtl't~mp an'(' (]PHori('lltatiOI1, uUg'IllPutpp encore pS'
l'alH'I'('Plltinu yiH\1plh~ ~\p l'intoxitlué. H\1jt't à HIH' m:nlri.asf" intenS!

])aHN t(')N (~a~, If'S réH('/-ioIlH yioll'llff'H pt agTf-'Hsives 011'
mo11n' lïnt;'rvpntioll dps Hpl'yif'PN tlp poli('p qni H'PIllI)re~8ent {il'
IH'Ü('~\lPl' il lïlOxpHnlhmt\on tl\> lïnto:dqH(~, tlit « mhach-ich t,

;llol'H 1I11t' POllI' cl'HutTPN "Yl'Pl'~ (l'Ï\"I'P:-;:'W, tell.. l'éthylique, lïntoS]
1I11é Hllhit" 1111 :lutl'P :-:o!'L :-:oÏt Il' maintiPlI tlaIl~ Ip,H locaux: dl
IIOli(·p.

(\'1 tp fOl'lllP :1 igll(- gll(!I'it géllél'l'llpnlPllt trèH rapidement,,il
ne demeure pHrfoiH qllP (1(\:-; HOllvpuirH oniriquPH, aisément dl~'
\..dpé~ pal' q\wlq\lp~ XéHIH'P:-: Il'éll'l'tro-ehof', pt lor~ql1P lïntoxicatit'llt
f'Ht J"(--'('OIlHlle i~o)ép pt acith-'Il tplIt' ou, Ù llluH fortf" raison, iDftl

<

lo11tall'" la <luré.. (lu "éjoul' il l'llüpital ll'"x('ètlc pn" quelqUt"
\"\email\~':-:'.

Ut forll/e ('/II'"";'fI''' <1 .. lïlltoxi<'atioll C"t totalcillent dl~1
n'li il'. I)'Plllh1pp ]'a:-;p~>t'l dl' l'intoxiqué attirf' l'attpntion et fBlf,
:\YP(' l'pxpêl'h'llt'f'. fail't' lt' ,lia~noKti('.

[I s";lg-it d"IIB sU.kt '-1'(':-; pmadé, :.Lw\e fonte (111 tiRHU udipell:
pt pHl'f"oi:-; 1lI1HH'1l1airt', pré~f'Htant (lel-l xig-nPN 1Iolynévritiqt1e~;

IN~ trnUl'\ tIn yil'iagp lui tlonnpnt un llH]JPf't. TIg-é pt- hng-Hrd aUQU~:
pal"tit'i)H' h' n'g-u1'(l fixe pt lointain ; lp ~m.it't lmratt « êt1't
ailJplll'~ ». ].ps l'éPOIHWH :..;ont ]Pntes, IpH aSHot'iations d'id~'~
lliffi\'ilt'~, pt tra.tluiHPnt nu étu t ('r(~lnlH('nlair('. n vt'e obnubilat\l'\i<
plus Oll moins ma rfluép.

.:\ lin :-:tadi' u\"an('('. OB ahol1tit :) UB.. disHo('intion schiltl

Ilhré-niq\ll' tlu typP ('1)))fllHlnll nlPnta\p t'lnonlqup, t hl peut obsE'r
YPl' tll'~ aHitlldps c'at-a1"olliq\ll'K :tYN' HtllP('UI', ~'onspryatioD d~
at:titut1N':, HÎ(~l'êot;\"pi('H :) a~pt'('t ritllt'1 qui KÎg"lll'Ilt la naturE" di
l'intoxit'ation.

J)an:-; ("f':-; (';1:-; l'xtr('lIIP:-;, It':-/ d{;elIéaucPH plt.,rHiqup pt 111CntaJ:'
pal"allèl(l~ uholln~sl'nt tl liB t"tal cl.' lllaraHIllt' qui. tIans les forIU~
antÎl-'lHH'K, :l\)}):ll'HÎ\ irl'(;'YPI'Klhlp pt KP tt'l'lllinp 11.11' la nlort, art­
ou HHllH l'appoint (l'lIIlP tlllwl'culoHP IIl1lnlOuairp trrnliuule.

Nombre toLal
d'adnlisf;iOllS

dt' m,ilades lI1\1sl1ll1lall8
il l'ltùllilal C[(' B('I'l'('('lIi((
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Nous avons essayé, dans nos intenogatoires,
de savoir si le kif était d'usage courant. En
règle générale, rares sont ceux qui avouent le
goût du hàchicJz (1 sur 1(3) ; mais tous disent
que la passion de la drogue est très répandue...
chez les aulres.

*'**
On fume le kil, soit dans de petites pipes

en terre « snbsi », soit sous la forme de ciga­
rettes roulées par le fumeur avec un mélange
de 3 parties de kit pour une partie de tabac.
Deux cigarettes ainsi fabriquées se vendent
150 frs.

La pipe à fumer le kil est une pipe en terre,
moulée au Maroc, et connue sous le nom de
«sebsi » (pluriel « sebâsa ») ; le marchand de
pipe est appelé « sebsâji » (pluriel « sebsâja »).

La pipe européenne prend une appelation
différente, « pipa » ou « dO/laya » (pluriel
« douayat »).

La grosse pipe particulière ou heddana
s'appelle « rgiln » (pluriel « rgayl »). Cette pipe
à eau (narguilé) sert également à fumer le kif.

La pipe en terre se compose de deux par­
ties : un fourneau en argile (<< chquel », pluriel
« chqoufn ») d'une contenance maximum de
1 cc. et d'un tuyau en bois «< aoud diel sebsi :1\

ou « jaba ») (8).

Les formps minpures de ~·ptt... i~lIoxie.lltion dll:OIliq~1l' béné­
Aelent en prpmipr lipu, de IIll!mmlstratlOn dl' ",tamme R.I.,
PUIB J'une tbérllp..utiqu.' Iltbéniqup Il''p,, électro-tbérllpie, 1'1'1'­
e1eu8e autant par 1,1' phénomi'n.p <l'oubli q11l' pal' l'pxaltatiou

·1Il'g8.n _végétativp qu elle détermmp.
EOnsuite, et .Ii'" que l'état i(énéral le I!l'rmpt !'l'r~otMra)lie

est PQrticulièrement il1diqué~ mHlS ou eon~olt comhlPn cpth.> thé­
rapeutique par Il' travail, <loit êtr.. étroiteIlll'ut "u""eil.lée.
D'ailleurs 'leH sorti"H, lorsqu'pU"s sout Il <"'or<1é"A, sur lf'S III A­
tances de' la famillf', Sf' révèlent décevantes : d:lIlA la plupart
des' cas la rechute SI' produit "t le malade doit etr" il UOIIY..1I1l
admis 'quelques semaines plus tard.

Telle est, en effet. III pllisHan~e « dis~raetiY" » .111 phanl"l;"
Indien que l'oubli cll's étntA eUllhol"lqups qu Il a pu "rél'r npparalt
Impossible chez ]es iutoxiqllés ehroniquP", pt le mallul" l1éAlIl­
!:oxl ué ;'yant ré('u].éré. Il,-pe sa lucidité, son libr.. Ilrbitn'.
8'e:rr~rcéra de tl'OlIllwr la ~Ilrveillnnce_de son putOIIl'llg'P pOIll"
retro el' son paradiH I",rdll. Cllr il ne s'a~lt pnA quP ,l'indh'ifllls
attel:~ il lin del(ré pIns ou moius l(I"av", <le débilité mf'ntnl..
~elIeDtêl~ prédetüinée IlUX toxicomnnips (livprHPs,L .D~'s pPl:sonn~~
à constitution mentnle uormale, et call1lble", il 1 01'1~lIle, ,1 étnb.l1J
le bilan avantag-e inronYénif'llt .lf' .ln drogup. ont "!' '~IlPré(''''~
occalli nellement la valeur anal~éAI(IUl' du ellllIlYl'e IIlcllf'n pOUl
Iaquel?: IÎ est préeisémf'llt ndmi~ .'lans notre thérnpell!iqlH'.

A ce titre le chnnvrf'. eu mllH'u n~l1tmhnan. pl-'ut etrf' eOll!­
/lIlré Il l'opium .'t Surtoll" il la 11lOrphlIll', dan A ]e J1lOlule op"':
dental Aussi IlOllH HP HomIllPH pas étolln~H dE' l'pfrOllVPl". _))Urml
les intoXiqué~. des maladpH qui ont h1llté <le HO~llng'PI' \HlP Rouf­
tran pbyslque ou moralp pal' la VHtu nnlll~ésllllll' 011 IInl'stllé­
li U~edU chan,,'rf' indien pt 'I\li, Aoit <1u fait dl' 1:' phro!licité .1..
la

g
maladie, soit llal"('P (1)(' 1 :~('('olltnllll\IH'p n éte H{'qUIS(I, toWlIt

deven des Intoxiqués cbrolllques.
EUS particu!ipr IPH alA'i(->.~ diY('r8P~ (Il' ,ln l,éri()(lp Kf"('UlltlO~

tertIarre de la syphilis" l.. s. eoelH'sthopl1 tl~I~,: 11()1I101lrells"s '1 111

aeeom agnent les C()1lJI)IH~ntwlJs pnrH-H,vp}uhtJqllf>s, tf-'llf' If" lu)u
mezo P -ou bnttempnt douloureux de l'aorte ahtlominnle trouYf'ut
lin p:tùatif, sinon un rpmè(lp. dans l'U8Ug:P ('omnHHll' (lu dlnUVl'p

IndlefI' mMe qu .. 1.. 1"'"1"1'"'' tag-.' éh'yé Il.. flll11('urS ,1.. dll1l1\'1"",
"8YPbilitT~ue8, soit (Iii il ('pttt' l'ui~on. Pt'ut-{>t~P Ip~ aH('inh-'K l7 l1,h­
-eonfusionnelleA • liép:-l ~l <1~'~ I!OllH,Két-'s é':~)llltl:f>H ,<lI' ln H'yPI,lIlI~,
provoquent une tentlalu'p In~tln('hYP il 1 lIl!oxle~tlOn eannabHlIlf.
IIlOtivée ar ln r ....h ..r ..h('. <l 1111 état .'1" I11I"lIX:!'tl;.... .

D n~ telH eaH, ia 1-0XU'Ol1laUIfI :1,Jontér ~) ] Jul('staUon H,rplJ,l­
litiqu ft horlnis le ~o1l1ag'pnIPnt pa~HHgï'r (}u'plh\ ap))(ll'tl', ut' fatt
que ;réciser les virtualités 1l1-'urotrO)H'H du tréllOIlPUlP pt a Ug'­

lIlenter le doromug'r' Blf>nta1.
Il ne paraît pns 111]P l'on Imissp notf'r, (laus }PH h-'UlllS

présentA une aug-IllPutation rép,llp du nom,br!' ,dt' fl,llllf'orH <1('
cha ' déterminé Iml" l'éyolntlOli f"t lu (lIff\l~lOll a \lnt' U1od!'
tox~~~aniaqup ~annabiql1P (('OIllUlP par PXPlllp}P }lOUI' ln mnfl-
huana en Amérlqllf'). . , . .

Il s'a~lt là cl'HlI Il:-:'H~t' aneit'll. ql1P lp~ P('tltp~ tOXH'Om!lnlP~

modernes tabae-Il!<'oo\ n'ont llll "lI11planter pt '1"1. pn .1ép,t <1 ..
l'~voiution, <leffiPlll'P ]il'ofon(lénH--'llt lié llllX IlHPtll'K au par~· ,

(8) Actup.llenH'nt del'l fUlIl'lll':UIX dl' l)ipe ~nnt toU.iOlU'H fnbl'!-

La fabrication des fourneaux est, à Rabat
en particulier, confiée, par un entrepreneur
musulman à des israélites du Mellah, surtout à
des femmes, qui trouvent là un appoint non
négligeable à leur maigre budget. En Hl:38,
année où l'un d'entre nous fit une enquête sur
cette question, 1.00n fourneaux de pipe « sebsi »
aaient achetés 10 frs par des épiciers chleuhs ;
or le rythme de production ne dépassait pas 1no
fourneaux par jour, ce qui représentait à l'épo­
que, }Jour les femmes, un gain journalier de
1 franc.

Le nombre de femmes s'adonnant alors il
ce travail était d'environ 200 pour le mellah de
Rabat.

La matil~rc première destinée à la fabrica­
tion de ces pipes est de l'argile rouge (tin) ; la
terre est apportée à domicile par les arabes, par
ânée de 80 kgs (c/wuari) ; elle coûtait alors
6 frs. Ces 80 kgs de terre permettaient de fabri­
quer 10.000 pipes.

Le matériel utilisé pour leur confection
comprenait, en général, un moule (qâleb) en
plomb (khli{J, représenté sur la figure, et dont
le prix d'achat était alors de 15 frs.

Ce moule, de 10 cm. de long sur 6 de large,
se composait de deux parties s'emboîtant l'une
dans l'autre grâce à un jeu de tenons et mor­
taises.

La terre argileuse, débarassée des débris
étrangers, était longuement pétrie avec de l'eau,
passée au gachoir et battue. Le moule était
enduit d'huile et le fourneau, moulé par pression
des deux pièces en plomb fortement comprimées
à la main.

Après démoulage, l'intérieur du fourneau
était creusé à l'aide de 4 outils en bois (el aoud)
de différentes grosseurs, deux servent à prati­
quer l'ouverture du foyer et le passage du tuyau,
deux à façonner le fourneau proprement dit.
Ces instruments, fabriqués par les menuisiers
spécialisés coûtaient alors fr. 0,50 pièce.

L'outillage était complété par 2 articles en
fer: l'un (marchand (9) servant à ciseler la pipe
et à dessiner quelques tirets décoratif& sur les
faces latérales, sur le rebord ; l'autre (mesqn­
la) (l (), terminé en pointe à une de ses extré­
mités et servant de polissoir.

La langue (leçan) de la pipe est destinée il

qllés ft Hnbnt pt Rout YPJHltlR HUX g-roH8iHtf'S 1 fI'. pièC't' : Ip~

détnillants (h- ClumhlulH'll, mujol'l--'nt ce prix ponr tl'llir eomph'
<lu lTIlUH)iOl't f\t Ill' ]pur hénéIit,p, ('p qui portp If' prix ,If' \"t'utf'
il. l'uellPtt'ul' dt' ~ 1) H frH l'unité.

OU l'PI}('OI1tI'C', Ktll' IpH lllarchés dt' Casahlanca, troiH pipp~

df' tUYHIlX·(litiél'pnhl. Ln pl'f'lnièrp Hp}lPlér « jollar ir1dcr ) viPIl1'
(l'AZPIlIIllOlll' pt (1<-' ln trihu (]PH l1aywn : la (}Ptlxiènlf' llPl'PI(iP
« garn/ON » PHt <If' U}('\J)H' Ol'ig'ÏJl(-l, CPH deux tll~"nl1X sont. Vf'IHluH'
10 fl'H l'il~('(' pt Knut tl'è14 lll'l'l'éeiél'l des nln~lt('ur~. L:l troisit-nlP.
ell11l1, "st "II bois ,1.. A'llIh' Coud el 1110) I.ro"il'nt ,1.. l'On..,l
Cht'l'I'at pt dn Korifla. Cf' <1ernif'l' tu~rau (\st moins aplll'é<'Îr.
qUf' Ip~ l'l'écédelltH pt Il(' Vllut qtW H frs lJiè(~p,

~allH ~wll1Jltnrp gTllyé(' sur lp boh" un nrti~nn I)Put (ln ('011­
!"p(·tiol1npl' :.!i""; IUll' JOUl'. ~'il IN\ 8('ulptf', ROll l'f'lldf'mf'Ilt TIP dépaKHC'
IHlK troiH on qna tTt' nnités,

(H) Nq1lt (J'ollt"il, du ,'('l'IH--' 1TII/Hua, sig'uifiaut : traC'f'I' <1f'S"
('o('hPH, (lps PlltnillPl", (lp~ ('l'nns,

(lO) 1'\ 0 III (l'outil (111 YPl'lH' Haf/ola. Kig'llitiHllt : poli)', fonr­
hit', ltl~t)'t'r : h' wI',Iu/oTa PlÜ If' LJoli~soir. lE' bl'uuisfo;oir,
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lE MATERiEl POUR FABRIQUER lES PIPES
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Cet appareil (orme de deux parfies est en general
en plomb (bfir '-~.~~
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ED DWAYA

Spatules servant au creusement et au
(açonoOl;e des ptpes apres leur sorft'e

du moule

~~r",lJ
EL MERSA~1

assurer une meilleure combustion du tabac et
éviter son introduction dans le corps du tuyau.

La pipe terminée est simplement séchée au
soleil. Elle vaut actuellement de 2 à 3 frs.

Les fourneaux sont ensuite munis de leurs
tuyaux en bois de :lO cm. de long (11).

A noter que certaines pipes sont fabriquées
directement à la main par modelage.

Actuellement, une pipe complète coûte de
25 à 35 frs dans les bidonvilles de Casablanca.
On trouve également des pipes en métal léger
(duraluminium) obtenues par coulage du métal
et qui valent 10 frs pièce seulement.

En dehors des renseignements generaux
que nous venons de donner sur le kif, nous

(11) Ces tuyaux sont eonfedionnés llUl' <les menuisiers d.l\I.'s
du bois de lnnriPI"-J'osp (fkfla) et danH des branches dp flCIn

(kilrrollll) .

avons recueilli sur place, aupri's des fUllleUr'
quelques détails (Jui serviront ù compléter \:
documentation ci-dessus.

D'après un de nos informateurs, les Soll\

mités florales du chanvre se cueillent, au Marot
quinze jours nprl's la Saint Jean (rlllsara) ; elle'
sont mises en tas, puis presst'es à l'aide d,
grosses pierres de façon ù t'Iiminer la sève, fi

restent ainsi environ six Illois. 1

La dessication ohtenu le kif est partl1~.'

et sera vendu soit par grosses poign.ées, ou pelll
fagot (hczma), soit en gerbes (gllInra), soit encor
en petits paquets (l'bita) ou encore en grl ';

paquets (torf). Le détaillant le vend alors p;1

« teqsisa » (12), ce qui représente, en volunlt

2 cuillerées à soupe à deux cuillerées et dell'

(l:!) « laqNl,ow » dll \'t'rlw « fJrt.~.':W » : ('(jUIl"!'. surtout 11\1
dc:-; eh5caux (~Olll'\Il'c:-;, l'og'IlUl'eH, débl'iH.
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de drogue, qui est composée de 1/4 de tabac
pour 3/4 de kil environ,

Autrefois existait un marché du kil (mall­
sasa) , qui se tenait dans une petite boutique
située à l'intérieur de tous les souks ruraux.
Depuis l'interdiction de la culture, du colpor­
tage et de la vente du kil par des particuliers,
les transactions s'effectuent en cachette (be­
kutrabando ~ b-es-strer) (13). On parle encore
de Sidi Haddi, chérif alaouite, chef d'une con­
frérie religieuse, qui était, à l'époque, un célèbre
fumeur de kil, d'où l'expression qui est restée :
fUmer le kil comme les lwddawa.

On fume traditionnellement le kil, soit dans
de petites pipes « sebsi », soit dans une pipe à
eau, véritable narguilé oriental, le « er-rgila ».

Nous allons dire quelques mots de ce der­
nier, moins connu et moins utilisé que le
« sebsi ».

Le narguilé se dit localement « er-rgila »,
alors qu'n Orient il est dit « es-sisa » ; ce mot,
au Maroc, s:applique plus précisément au flacon
de la pipe à eau, que l'on appelle d'ailleurs aussi
le « ventre » (kers). Ce récipient est constitué
par une simple noix de coco (guz-el-hind), percé
par trois trous : l'un, supérieur, porte un tuyau
en roseau, dénommé le mat « sari », qui met
en communication le foyer (er-ras : la tète) et
l'eau qui remplit la moitié de la noix ; le
deuxième et le troisième, ouverts au-dessus du
niveaU de l'eau, servent respectivement, l'un de
soupape (14) (<< tenlisa », de « nels » : souffle,
respiration) que le fumeur bouche de la pulpe
d'un doigt aU moment où il aspire la fumée,
l'autre de tuyau d'aspiration (jabMd) en roseau,
par lequel l'amateur tire une « goulée » (jebida)
de fumée. Le foyer (ras) est constitué par un
petit récipient de fer blanc, à couvercle qui
contient de la braise sur laquelle on place des
fragments du kil- L'appareil, mis au milieu de
la pièce, sert à chacun des fumeurs assis en
cercle autour de lui. Un domestique (sâqa) (15)
alimente le foyer (ka-itayyeb) (16) et pnsse
successivement le bouquin de la pipe à chaque
invité.

Les gens qui se réunissent pour fumer le
kif commencent par se cotiser (rlnred) pour
acheter la drogue. Celle-ci est placée sur une
planche à hacher et sera débitée en fragments
assez gros, utilisés au fur et à mesure des
hesoins. Le fourneau est regarni de drogue avant

(13) Les fumeu!'s ,10' kif <le Hllft <lésip:neut III <l,'op:u,' l'Ill'
le. métaphores suivantes « J[lIilllcri », 1(' eher p<'tit 1\Iohlllll<"1.
le três digne (]PH lonnllg't'~ : « ('N ,~mid », ln Ht'lllon1t' : « lem
'allem » él maitl'f'. If-' llatron : « ('llflWi"r ». Hlllll-\ (1011((' l'agTt1l1~
ble produit venu ,10' J'Olle,l Xoun : « Th'fallli », 1.. lll',)(luit
ori~tnaire des Ktauw .. « (','fscfiu ». It' HOo (lt'gTé. pa l' ('OInpa~

raison aux nleoolt" dt' 40 0

Une pipé(' <1(' kif ('st Llit « ",'<lda,-a », l'l'Il" qui ounp J'esl"'it,
qui permet <.If> voir t'lair (cf. A, Houx. - II. (!uf:'lql1f'~ at'.~otx

arabes et berbères <lu 1\Iaroc » - Hol'iété historiqll" lllp:éripnn<,
- Alger 1na6).

(14) Cettl' SOlll",pe pst ,ln llH)(lèll' <lI' "l'Ill' ,)Ps soufflf'ts
(rabuz) .: elle interdit la ~ortjp (l~ l'nlr lOI'Hqm' la l)1'I'Ht-lioll
augmente et quP , voulant fUlllt'l', 111Hagt'r ln bondu' UYP(' ]a
l'ulpe du doigt.

(15) « S(J,qa ». ("l"Ht UUH:-IÎ ('('lui qui tl0Illlf' fi hoir.. , l'éehllllHOll.

(1(;) « Ka-itfl./II/('1J ». il fait <'llil'l-'. pt non IIHK « k(l-i.~·(fl »
(allumer) on dit d" même « l'nin' nlll' bonll'ttl' d'opiulll ».

de passer à un nouveau fumeur. Chaque assis­
tant ne commence à t'tuner sans avoir prononcé
la formule : <, afilla el-arllbi » c'est-à-dire :
« adressons-nous au narguilé ».

Voici un exemple d' « arllbi »

« sklln hâdll ?
Beni qllebâb
s-saknin l-el-bab
lli mâ-'afihllm
la klâm !Va la lljâb

« qui sont-ils ? -- les beni qerbâb (peut­
être : compères initiés, amateurs) qui demeu­
rent prl~s de la porte (de la ville) ; ils n'ont entre
eux, ni demande, ni réponse » (ils sont tellement
envoûtés par la drogue qu'ils n'éprouvent aucun
besoin de parler).

Nous insistons sur le fait que la pratique
du narguilé est réservée à une minorité de
bourgeois. Par contre la pipe « sebsi » telle que
nous l'avons décrite plus haut, est très répandue
en milieu prolétarien musulman de Casablanca.

*'**

Les ailumettes et le briquet.

Pour allumer leur cigarette, les fumeurs.
marocains se servent soit d'allumettes, soit d'un
briquet.

Les allumettes employées sont en bois ou
en papier ; ces dernières sont souvent impropre­
ment appelées « allumettes bougies ».

Les allumettes en papier d' « allumaroc »
vulent : 5 frs la boîte de 50 allumettes, 10 frs
la boite de 100 ; les « caussemille » algériennes
valent également 10 frs le 100.

Le briquet en amadou ne se rencontre prati­
quement plus; on lui préfère le briquet moderne
à essence. li s'agit d'un accessoire, le plus sou­
vent fabriquô sur place par des artisans israé­
lites. Les matériaux utilisés sont les plus divers:
petits récipients, tôle de fer soudée, bouts de
tuyaux en cuivre, etc... Naturellement l'estam­
pille de l'Etat ne figure sur presque aucun de
ces briquets. La tige supportant la pierre, le
ressort qui la presse contre la molette et cette
dernière pièce elle-même, sont achetés tout pré­
parés et grossièrement fixés au récipient à
essence.

Les prix de ces briquets sont extrêmement
variables. Par contre la pierre, qui s'use rapide­
ment, est d'un coût assez élevé et la dépense que
le fumeur sacrifie à son renouvellement périodi­
que s'élève, e nmoyenne, à 5 frs par semaine
(1 pierre).

A remarquer que cette manière d'allumer
la cigarette est plus économique que l'emploi
des allumettes : néanmoins, notons que 77,5 %
des fumeurs interrogés se servent d'allumettes,
alors que 22,5 %, seulement, utilisent le briquet.

Cet accessoire est l'anapage d'un certain
nombre d'ouvriers spécialisés dans la mécanique,
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Contrcbandc dcs {abacs e d/l kir ({U Maroc

La contrebande des tabacs et du kif est
l'l'prillll'c, grùce il l'activité de divel's fOllction­
naires assermentl's (police, gendarmerie, doua­
nes, etc... ) et pal' des agents commissionnés par
la l'l'gie qui oplTent, soit individuellement, soil
p~lr élIuipe de deux ou trois.

Nous devons il l'amahilitl' de la direction
de la rl'gie de pouvoir dOllner, ci-dessous, deu~

tahleaux qui indiquent, le premier, les quantitéS
:Ipproxilllatives de I))'oduits saisis par' les diver'
~;erviees de l'l'pression au COlIl'S de ces dernière,
:lI1lll'eS, le second, la proven:lIH'e de ces produit'
de conlrebande.

fautomobile, les pompes à essence, ccL.. Les
autres pl'éft'rent acheter des allumettes d'un
prix de revient peut-être plus élevé, mais qui
évite l'emplette initiale du briquet lui-même ct
son entretien relativement coûteux en pielTe, en
lI1(\che et en essence. Le tableau suivant, indique,
pour 1O:l (~as exa minés, le pourcentage des
fumeurs utilisant les diverses présentations d'aI­
l u mettes ou le briquet.

Une boite par jours à 5 frs 7 cas 6,S %)

Une boite tous les 2 jours
il t 0 frs 7 ca.s ( 6,S %)

- A!1umcttes dites bougies t
boite par jour à ;) frs... 47 cas (4.),li %)

- Ail u mettes dites bougies t
boite par jour il 10 frs. . cas (0,\1'7 %)

Allumettes dites bougies t
boite tous les 2 jours à
tOfrs t4cas(I:l,li%)

Allumettes dites bougies

boite tous les il jours il
tO frs ..

- Aliumettcs dites bougies 1
hoite par semaine il 10 frs

BrÎlfuet .

il cas ( 2,9 'f~)

l'as (0;97 %\
2;l l'as (22,2 %)

J. Indication appro.LÏnwtil'c des quantités saisies JJU/' tes dille/'s sel'Ilices

de rëpressioll ail COUIS des dernÎi;rc.~ années

î
l
i I!H7

J !)'11)
1 t!H!)

,1 Onze

1\ if
(pJl kgs)

:UOO
;'l,;):)O
:-{,GOO
7.GOO

Tallai' ('II l'pui Ilps
(Pil kg~)

'1.1 :10
1.100
;UOo
1.700

l:ig'êll'(llll' ....; ;lll\l"!'it'ainfiS
pl i\IHd;li:--;p~

'('II P;"IJ\ \('(:.;)

1:'.!I-:\:)
Il.IWO
IS.;,oO
1 1. 'lO0

II. _o. Provenances divcrses des produits saisis (fJOllrccntu!/es ajijJ/·o.l'iIl/llfifs) :

Il I~ G ION S

1-------------
1 Zill](' 1'."!I:lgllole du lIol'd ... , ..... ,

1 jW~:\]'i'r"::::::::::::::::::::::::::
1 Culllll'l'" lundr:-; .
11'01'\ de C:lsalll:m(~a , ,

Alllt'(,s pOl'ls du Manl!' .
ZOJlr de T:mget' .

Kif

70 %
:' %
:J %

23 %

t:i,~al'('III's ;11I1I"I'Îl'::lines
t lU ;lll,!.d;li,'-\('~

La valeur des produits saisis est très varia­
ble ; elle est fonction de l'époque et du lieu de
la prise.

Les kifs bruts de la zone espagnole, que les
fr:mdeurs payent au minimum frs 300 le kilog,
sont, après avoir été hachés et mélangés II du
labac, revendus en cachette au consommateurs,
par paquets de 5 à 20 grs, au prix de 4 à llî.OOO
frs le ldlog,

Cc qui représente un bénéfice ·considérable.
qui explique l'extrême activité des contreban­
diers malgré les risques encourus (17),

(17) En arabe le ~ontrebHIl<lier est qualifié par ep~ lr.,ot~

« 'mi-du/l':' h:llt"",bando ». mais l'pxprPHHion « uf.flrchi nounr »
1)~t- t-rb.; frpl111('lnlnent employée ct s'appHquf' à toutes sortes de
tT..,nHaction~ eladestines : pas-de-porte, location irl'ég'ulière, acqni~

sitiOll. « HOllH le mantean », l'our le eomnleree, d'un f1}n]lla~
('(,ll1f'l1t ré:-;(,J'Yé il llnp alltrp destination, etc ...

Le kil et les l:lhacs hruls, en provenance de
la zone espagnole du RiO', sont al'heminés, le
plus souvent, il dos d'homIlIes, P:ll' des gl'oupe,
de porteurs qui franchissent de nuit la frontière
entre les posles de douanes, dans des région'
d'acl'L's difficiles qu'ils peuvent tl'averser saIl'
gros risques,

Les produils, alllenl's il Fi's, ù Meknès, el
dans d'autres villes du Mal'oc, sont l'l'partis daIl'
les divel'ses lol'alités soit par voitures du touris'
Ille, soil par camions, soit il dos de l'h:nneau (lii

d'tIne, quellJuefois 11I('1I1e, tout silllplement p:ll'
chemin de fer ou par l'ars rl'guliers de voy:l'
geurs.

La venle au dl'l:li! s'cll'edue surtout dan;
les cafès IlIaures, SUI' les SOU]{S, d:d.ns le'
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« halqa », qui sont des cercles de badauds sc
pressant autour d'un conteur public ou d'un
montreur de serpents. A Casablanca, le quartier
réservé, dit « bousbir », est le lieu bien connu
de nombreuses transactions illieites de marchr
noir et de contrebande.

Quant aux cigarettes rtrangères, elles sont
achetées en fraude aux marins qui font escale
dans le port de Casablanca, surtout par des
manœuvres travaillant à la manutention du fret,
des propriétaires de barques de pêche ou de
canots. Ces « passeurs » ainsi que les désignent
les douaniers, sont en relation avec certains
navigateurs qui font le commerce de cigarettes
américaines provenant des provisions de bord.
Le passage de l'enceinte douanière ne peut l'tre
réalisé qu'à l'aide de complices poStl'S à l'extr­
rieur du port.

La revente au ddail est assurée par un
assez grand non~bre de revendeurs, petits et
grands, en plein centre de la ville, aux abords
de la place de France, sur le boulevard de la
gare, à la terrasse même des cafés, presque
ouvertement. Il est assez difficile de prendre sur
le fait des revendeurs qui n'offrcnt ct nc Illon­
trent leur marchandisc <quelques paquets ou une
cartouche) qu'à des promeneurs dont il s savent
n'avoir point à se ml'lier. Leur longue pratique
les rend physionomistes et leur évite de fâcheu­
ses méprises. D'ailleurs, en cas de danger, ils
disparaissent rapidcment dans la foule. Quelques
uns ont des clients attitrés, constitués, soiL des
particuliers servis à domicile d'une manière
régulière, soit des cafetiers ou des tenanciers de
har ne possédant pas d'autorisation régulit're
pour la vente des tabacs de la régie. Il est à
noter que le désir de la fraude et des petits
bénéfices est si naturel à l'homme, qu'un assez
grand nombre d'acheteurs européens se laisse
tenter, se fait ainsi les complices des fraudeurs
et encourt des sanctions onéreuses.

*'**

CONCLUSION

L'étude des budgets, en montrant la pnrt
respective des dépenses consacn\es à l'alimenta­
tion, au logement, au vêtement, etc... , fait rcssor­
tir le degré d'évolution d'une collectivité dont le
nivau de vie s'améliore.

On remarque, en particulier, que dans les
cas les pl us favorables, les sommes consacrées
il l'alimentation ont tendance il diminuer au
profit surtout des dépenses de logement et des
dépenses diverses. Dans les pays trt~s pauvres,
la presque totalité des gnins est employée, en
effet à la satisf:letion du besoin élémentaire de
manger. 11 s':Igit d'abord de ne pas mourir de
faim et, quand les revenus sont faihles, ils suffi­
sen t il peine à ce he soin essentiel. Les sommes
utilisées pour l'achat du tabac entrent dans le
poste des « dl~penses diverses », dont l'accrois­
sement est un signe d'amélioration du mode de
vic ; elles témoignent, en partie, de cette :UI1('­

liorntion.

Les graphiques que nous avons donnés au
cours de celte étude, en faisant ressortir l'aug­
mentation rrgulière, depuis H124, des l[uantitrs
de tabac consommées au Maroc, et des verse­
ments ef1'eeLués à la caisse du trésor par la rl'gie
des tahacs, mettent en évidence l'aml'lioratiol1
sensible ~lu « standing» des marocains deplli:;
25 ans.

L'engouement du marocain ponr la ciga­
rette apparait clairement dans le graphique
donnant le nombre de pnquets vendus par la
régie des t:lhacs entre 1n:l5 et 1H4n ; ce nomhre
ne cesse d'augmenter.

Cette habitude nouvelle, cette évolution des
mŒurs, a l'avantage évident d'apporter au trésor
un appoint très appréciable (plus de trois mil­
liards en In49). On peut, peut-être, regretter,
en contre partie, que dans le milieu prolétarien,
où l'habitude de fumer s'est développée le plus
rapidement, l'accoutumance au tabac, qni devient
rapidement un besoin impérieux, prive les ména­
ges d'ouvriers, dont les salaires sont encore has,
de sommes relativement importantes qui pour­
raient être utilisées à de meilleures fins.

11 faut toutefois penser qu'il s'agit là en
somme d'un impôt portant sur un objet qui n'est
tout de même pas de première nécessitl~, paYl'
volontairement et dont le rendement est élevr.

Si celte somme de revenu budgétaire (équi­
valente li celle du tertib) disparaissait, il faudrait
en trouver une autre qui ne présenterait peut­
être pas les mêmes avantages.

J. MATHIEU et R. MANEVILLE.

(Casablanca 1950).
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ANNEXE

TARIF DE VENTE DE TABACS ET CIGARETTES

(au llloment de l'enquête)
....

»

TABACS

l'il'IIr/1i l'II IlIlIrI)I'lIilll',

l'al/Ill'I d!' 1(j g'l'~ 2/:3

1) il'wllll'Il TIIII!/1' ri 11U.

1':lqlwl d!' ';)0 gî'~

.VI'I'/II III al'O/'11 i 1/1'.

l':lllllP! d!' 1N gl'~

1() fl'~

10 -

FII/·l)rlil'.I'.

1':Il/UI'! dl' 20 l'ig:II'I'II!'.~

()I/rii/II.

l'al/Il!'l dl' 20

('lIsl1-8/Jllris.

Pal/u!'1 dl' 20

30 frs

30 -

.\"1'1111, ()1I1';;,z/Jlli.

1':Il/lwl dl' IN gl'~

l\il J iYI'/I.

l'al/w'! d,' (j g'l'~ :2 1:3 .

TII/Ilf1' 1\11111I i.

l'al/Il!'1 dl' 10 ,!!l',~

111'/11'Il I)rrliillliri'.

l'aqlll'i dl' :30 gl'~

'1'11 hlti , il ri) i.

l'al/ud dl' :30 gl'~

Tllhw' .l'Il/";I'il'III'.
P:IIJlld dl' :W gl'~

Til/ill!" il I/Ia.
Paqll!'1 dl~ :30 gl',~

Z/I1!! ('lttlill kil.

1':1l/1l!'1 dl' 30 gl',~

10 --

K --

iO --

iO-

GO -

15 -

J/lf/1.
l'aqul'I dl' 20

Fllllii/ll.

l'al/u!'! dl' 20

TI'I) II/II'.

1':111111'1 dl' 20

»

»

»

75 -

15 -

15 -


